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1
Un tel spectacle ne se présentait pas tous les jours au restaurant le Grizzly Bear. Perchée sur des talons de dix centimètres, la femme qui venait de faire irruption en robe de mariée sans bretelles et escarpins en satin blanc ne risquait pas de passer inaperçue.
Si Cabot Dixon n’avait pas lui-même assisté à cette scène, il n’aurait pas tardé à en entendre parler. Les gens de la petite ville de Blackwater Lake, située au cœur du Montana, ne se privaient pas de raconter tous les événements qui s’y produisaient. Et c’était un événement, à n’en pas douter. La mariée s’était garée précipitamment devant l’entrée, et sa vieille camionnette contrastait pour le moins avec son allure de princesse. Cabot était assis au comptoir du restaurant, et depuis sa place, il l’avait regardée descendre de voiture et relever sa robe écrue d’une main, certainement pour éviter de trébucher, car il était trop tard pour ne pas la salir.
Ayant traversé la salle, elle s’approcha du bar pour s’adresser à la propriétaire, Michelle Crawford, qui la scrutait avec stupeur.
— Je viens de voir l’affichette sur votre vitrine, lança la mariée sans préambule. Vous cherchez quelqu’un ?
Elle était encore plus belle qu’il ne l’avait cru au premier regard. Avec ses longs cheveux blonds et sa silhouette à couper le souffle, elle devait attirer l’attention partout où elle passait. Et ce n’était pas tout. Quel homme aurait pu résister à sa voix douce et légèrement rauque ?
Les yeux rivés sur elle, les quelques clients présents ne perdaient pas un mot de la conversation.
— Je voudrais postuler, ajouta-t-elle.
— Bien.
Se tournant vers Cabot, Michelle l’interrogea du regard. Sans doute s’attendait-elle à ce qu’il intervienne, puisque en réalité, c’était à lui que s’adressait la demande de la mariée. Le jour où il avait collé cette annonce à l’entrée du restaurant, Michelle lui avait proposé de recevoir les candidats et d’éliminer elle-même ceux qui n’étaient pas sérieux. Ainsi, avait-elle dit, il n’aurait pas à faire la route depuis le ranch pour rien.
Aujourd’hui, il était là. Mais il était curieux de voir comment Michelle allait se sortir de cet entretien pour le moins original. De toute évidence, la mariée était une fugitive ; mais contrairement à l’ex-femme de Cabot, celle-ci semblait avoir abandonné son fiancé avant de lui avoir dit oui et d’avoir eu un enfant de lui.
Ne résistant pas à l’envie de l’observer, il remarqua le ventre parfaitement plat que laissait deviner sa robe ajustée. Non, manifestement, elle n’était pas enceinte. Il remarqua ses bras athlétiques, ses épaules à la fois fines et musclées, et surtout, sa bouche infiniment sensuelle.
Relâchant sa traîne, elle posa les mains sur le formica rouge du comptoir.
— Je n’ai jamais travaillé comme serveuse, mais je suis travailleuse, j’apprends vite et…
— Pardon de vous interrompre, dit Michelle, mais ce n’est pas moi qui recrute. Je ne fais que recevoir les candidatures pour les transmettre au propriétaire de ranch qui a déposé l’annonce que vous avez vue. Il habite à une quinzaine de kilomètres d’ici, précisa-t-elle en jetant un nouveau regard en direction de Cabot.
— Ah, je vois, répondit-elle avec un air confus. Excusez-moi, je n’ai pas bien lu l’affiche. Je suis entrée dès que j’ai vu que c’était une annonce de recrutement. Je vous assure que je ne suis pas aussi distraite d’habitude.
Sa tenue parlait pour elle. Visiblement, elle n’était pas dans son état normal.
— Eh bien, reprit Michelle d’une voix hésitante.
D’un clin d’œil, elle invita une fois de plus Cabot à se présenter, mais il s’en garda bien.
— Il s’agit d’un poste de monitrice assistante dans un camp de vacances, acheva-t-elle. L’homme dont je vous ai parlé préside une association qui prend en charge des groupes d’enfants chaque été, au ranch. Il recherche une personne énergique et sportive, prête à participer à l’organisation des activités et à l’encadrement.
— Je m’en sens capable. J’adore les enfants.
— Je ne suis pas sûre que vous correspondiez au profil qu’il envisageait.
— Qui ?
— Le propriétaire du ranch, qui a mis l’annonce. Vous êtes sans doute trop qualifiée.
— Je veux seulement travailler.
Comme elle disait ces mots, Cabot remarqua la fragilité qui apparaissait soudain dans son regard.
— Aujourd’hui, beaucoup de gens sont amenés à occuper un emploi pour lequel ils sont trop qualifiés, et cela ne les empêche pas d’aimer leur travail.
Elle avait raison. Certes, Cabot avait plutôt pensé à un étudiant pour ce poste, mais il avait tardé à afficher son annonce et le temps pressait désormais. Le camp de vacances allait bientôt commencer et la plupart des jeunes en quête d’un emploi saisonnier avaient déjà trouvé ce qu’ils cherchaient. Il ne pouvait pas se montrer aussi difficile que d’habitude.
Michelle croisa les bras et dévisagea la jeune femme qui se tenait en face d’elle.
— En tout cas, je n’ai jamais vu aucun candidat se présenter dans une tenue aussi habillée.
— Ah, vous avez donc remarqué ma robe de mariée, répondit-elle en prenant un ton désinvolte. Difficile de passer inaperçue, vous me direz.
— Un peu, oui, confirma Michelle.
Il devait reconnaître que cette femme ne manquait pas de courage. Cela lui donnait envie d’entendre ce qu’elle avait à dire.
— Le fait est que je me suis enfuie de mon mariage.
— Ah bon ? dit-il en posant sa tasse de café. Je n’aurais pas deviné.
Il savait qu’il avait tort d’intervenir, mais c’était plus fort que lui.
— Alors vous avez brisé le cœur d’un pauvre homme, conclut-il.
Elle se tourna vers lui et le toisa d’un regard interrogateur.
— A qui ai-je l’honneur ?
— Cabot Dixon. Je n’ai pas pu m’empêcher d’entendre votre conversation. Alors, pourquoi vous êtes-vous enfuie ?
— Je ne crois pas que cela vous regarde, mais sachez que c’était un sale menteur infidèle et profiteur.
— Quel tableau. Pardon de vous poser cette question, mais n’auriez-vous pas pu réagir avant le jour du mariage ?
— J’aurais sans doute dû. Ma sœur m’avait mise en garde, elle m’avait prévenue qu’il essayait de la séduire. Mais j’étais trop têtue pour la croire. Jusqu’à ce que je le surprenne à l’église en train d’embrasser l’une de mes demoiselles d’honneur. Il m’a semblé que le moment était bien choisi pour lui dire que ce mariage avait peu de chances de marcher.
Ses lèvres tremblèrent.
— Je déteste quand ma sœur a raison.
— Pauvre type, laissa échapper Michelle avec dégoût.
Comment Cabot aurait-il pu la contredire ?
— Je lui ai jeté sa bague à la figure, mais après cela, ajouta-t-elle en soupirant, je me suis sentie incapable de rester. J’ai attrapé les clés de la camionnette et je suis partie. Après avoir roulé toute la nuit, je suis arrivée ici et j’ai eu envie de m’arrêter.
— Vous avez bien fait, assura Michelle en lui tapotant amicalement la main.
Puis elle se tourna vers Cabot et le regarda avec insistance pour qu’il prenne le relais.
— Comment vous appelez-vous ? demanda-t-il.
— Katrina Scott. Kate.
Sur ces mots, la mariée les scruta l’un après l’autre avec curiosité.
— Pourquoi vous tournez-vous sans cesse vers lui ? demanda-t-elle à Michelle.
— Parce qu’il n’est autre que le propriétaire de ranch qui a affiché l’annonce sur ma vitrine. Je vous présente Cabot Dixon. A mon humble avis, Cabot, Kate est exactement la personne qu’il te faut.
Elle s’adressa ensuite à la mariée.
— C’est le spécialiste des cas en détresse.
— Je sais que tu dis ça par pure gentillesse, glissa-t-il à Michelle.
— Qui sait ? répliqua-t-elle avec un sourire moqueur. Bon, je vous laisse poursuivre cette conversation sans moi. Kate, je m’appelle Michelle Crawford. Je vous souhaite la bienvenue à Blackwater Lake.
— Merci.
Michelle s’éloigna, et Cabot resta seul avec la mariée en fuite.
— Vous auriez pu me dire qui vous étiez avant de me laisser raconter toute mon histoire, souligna-t-elle en se tournant vers lui.
— Je ne voulais pas vous interrompre.
— Pour information, je ne suis pas un cas en détresse. Et j’imagine que je ne peux pas compter sur vous pour ignorer ou même oublier tout ce que je viens de dire ?
— Cela me paraît difficile.
— C’est bien ce que je craignais, dit-elle en soupirant.
— Alors vous vous appelez Katrina. Comme l’ouragan.
— Je suis née bien avant, et je crois savoir que mes parents se sont inspirés d’une reine Viking, ou au moins d’une princesse suédoise pour choisir mon prénom.
Sa repartie le fit rire. Mais s’il était déjà séduit par sa vivacité d’esprit, Michelle devait avoir raison. Kate était sûrement trop qualifiée pour un simple travail d’assistante d’animation. Elle semblait avoir une trentaine d’années, et seule sa fuite le jour de son mariage avait dû interrompre sa carrière professionnelle. Mais pourquoi conduisait-elle cette vieille camionnette qui contrastait tant avec son allure sophistiquée ? Peut-être avait-elle vraiment besoin d’argent en fin de compte.
— Vous avez une jolie robe.
— Merci. J’envisage de la brûler, dit-elle en posant la main sur sa hanche.
Ce simple geste, terriblement sexy, lui fit perdre contenance. Mieux valait éviter de l’engager s’il ne voulait pas être privé de son sang-froid ces prochaines semaines.
— Vous avez besoin de travailler.
— Disons que ça me dépannerait.
Il ne pouvait que comprendre et respecter la dignité qu’elle affichait.
— Vous savez, dit-il en reposant sa tasse, le ranch est au milieu de nulle part.
— C’est exactement ce que je recherche.
— Les activités des enfants sont physiques. Ils feront du basket, du base-ball, du football…
— Je suis sportive.
Sa voix était pleine de conviction, et il voyait bien qu’elle avait un corps athlétique.
— Je propose le salaire minimum, à peine plus que ce qu’il faut à un étudiant travailleur pour remplir le réservoir de sa voiture.
— Je ne suis pas étudiante mais l’effort ne me fait pas peur. Et cet argent pourra me servir à moi aussi à acheter de l’essence. Je vois bien que vous hésitez à m’engager, et je tiens à vous préciser que vous ne me voyez pas sous mon meilleur jour.
Elle se trompait. Malgré son air fatigué, elle était absolument irrésistible. Comment aurait-il pu rester insensible à ses grands yeux verts ?
— Quand le mariage devait-il avoir lieu ? demanda-t-il d’une voix aussi neutre que possible.
— Hier.
— Où avez-vous passé la nuit ?
— Au volant de ma camionnette.
Il aurait dû s’en douter en voyant les plis marqués de sa robe.
— Et avez-vous un endroit où loger ici ?
— Pas encore. Peut-être auriez-vous un établissement à me recommander ?
Il se tourna vers la fenêtre et observa sa camionnette. La peinture était vieille et écaillée, et on voyait même des taches de rouille par endroits. Si elle roulait dans une aussi vieille voiture, elle ne devait pas avoir les moyens de louer une chambre.
— Il y a bien un gîte en ville, mais il est cher.
— Ce n’est pas grave. Je me débrouillerai.
Une fois de plus, c’était sûrement son orgueil qui parlait. Même si dormir dans sa camionnette n’apparaissait pas comme une très bonne idée, elle n’avait sans doute pas d’autre choix. Si seulement sa situation avait pu le laisser indifférent… Mais il avait beau la connaître depuis quelques minutes seulement, il se sentait incapable d’ignorer ses problèmes.
Et il avait besoin d’engager quelqu’un au plus vite.
— Le poste comprend le gîte et le couvert, annonça-t-il en se levant.
Elle fixa sur lui un regard plein d’espoir.
— Vous voulez dire que vous m’engagez ?
— C’est Caroline Daly qui prendra la décision finale. La cuisinière et directrice du camp de vacances.
— Je… Je ne sais pas quoi dire.
Il était sans doute encore plus étonné qu’elle. Si quelqu’un lui avait dit qu’il allait embaucher une mariée en fuite aujourd’hui, il l’aurait traité de fou.
Cette seule pensée l’irrita au plus haut point.
— Vous voulez ce travail, oui ou non ?
— Oui, absolument.
Il examina sa robe, puis releva les yeux vers les siens.
— Vous avez autre chose à mettre ?
— Non.
— Vous allez avoir besoin de vêtements. Je peux vous verser une avance…
— Merci, mais ce ne sera pas utile.
— Entendu, répondit-il sans insister. Michelle pourra vous indiquer l’adresse du magasin d’usine et la route pour vous rendre au ranch. Comme elle vous l’a dit, il se trouve à une quinzaine de kilomètres de la ville. Retrouvez-moi là-bas dès que vous aurez tout ce qu’il vous faut.
— Merci beaucoup, monsieur.
— Appelez-moi Cabot.
Sur ces mots, il regarda sa montre et secoua la tête. Il devait partir tout de suite s’il ne voulait pas être en retard pour récupérer Tyler à l’école.
— Il faut que j’y aille.
— Entendu. Je suis ravie d’avoir fait votre connaissance, Cabot, dit-elle en lui tendant la main. Je vous promets que vous ne regretterez pas votre décision.
Seul le temps le dirait. Mais lorsqu’il frissonna malgré lui au contact de ses doigts, il regretta aussitôt de ne pas avoir laissé Michelle mener seule l’entretien jusqu’à son terme.
Son amie avait eu raison de le décrire comme le spécialiste des cas en détresse. En revanche, il refusait de redevenir l’homme romantique d’autrefois. Et il n’y avait aucun risque. La femme qui l’avait quitté en le laissant seul avec leur petit garçon lui avait fait perdre cette faculté à tout jamais.
Quelques heures plus tard, alors qu’elle roulait en direction du ranch, Kate Scott s’étonnait de ne pas s’être encore écroulée de fatigue. Sans doute ne tenait-elle que grâce à une soudaine montée d’adrénaline, car elle était plus épuisée que jamais. En tant que sportive de haut niveau, elle s’était toujours attachée à bien manger, bien dormir et prendre soin d’elle. Mais elle avait ignoré toutes ces règles au cours des dernières vingt-quatre heures. Elle s’était nourrie exclusivement de café et de barres chocolatées, tout en parcourant en dix-neuf heures les deux mille kilomètres qui séparaient la Californie du Sud du Montana.
Comment aurait-elle pu prévoir le regain d’énergie survenu dans ce petit restaurant de Blackwater Lake ? Cabot Dixon n’y était pas pour rien, s’avoua-t-elle en franchissant la grille du ranch au volant d’Angelica, la vieille camionnette de son frère.
Elle eut aussitôt un sentiment de sérénité. Tout autour d’elle s’étendaient de vastes prairies délimitées par des barrières blanches, et au loin se dressaient les montagnes majestueuses. Elle avança doucement sur l’allée privée et passa devant une imposante maison de bois. C’était comme un grand chalet, dont les baies vitrées devaient offrir une lumière et une vue magnifiques.
Suivant les instructions de Michelle Crawford, elle poursuivit son chemin et dépassa une grande écurie, puis un bâtiment plus petit construit autour d’une cour dans laquelle étaient disposées plusieurs tables de pique-nique. C’était sans doute là que se tenaient les repas du camp de vacances. Plus loin, elle découvrit un ensemble de six chalets. Ils étaient destinés aux moniteurs, et Michelle lui avait précisé qu’elle serait installée dans le dernier de la rangée, le plus petit des six. A condition qu’elle reçoive l’approbation de la cuisinière et chef de camp.
Elle se gara devant le sixième chalet et coupa le moteur avant de prendre une profonde respiration. Enfin, elle pouvait faire une pause. Depuis combien de temps n’avait-elle pas eu l’esprit libre de toute obligation et de toute préoccupation ? L’entraînement, la préparation, les compétitions et les apparitions publiques pour ses sponsors ne lui avaient pas laissé une minute de répit. Et voilà qu’elle se retrouvait brusquement loin de cette agitation, avec un emploi du temps vide pour la première fois depuis des années.
Descendant de voiture, elle vit un petit garçon qui courait à sa rencontre. Comme elle enviait son énergie !
— Bonjour ! s’exclama-t-il une fois devant elle.
Il devait avoir sept ou huit ans.
— Je m’appelle Tyler, mais tout le monde m’appelle Ty. Enfin, sauf la maîtresse. Elle n’aime pas les surnoms.
— Bonjour, Ty. Je m’appelle Kate Scott.
Elle l’observa et remarqua ses cheveux bruns et son regard vif.
— Je parie que ton nom de famille est Dixon, devina-t-elle.
— Oui, confirma-t-il avec un air étonné. Comment vous le savez ?
— Tu ressembles à ton père.
— C’est ce que tout le monde dit.
En grandissant, il deviendrait sûrement aussi splendide que Cabot. Comment nier qu’elle avait remarqué le physique irrésistible de celui qu’elle avait rencontré aujourd’hui même ? Et sa fatigue ne l’avait pas empêchée de constater qu’il ne portait pas d’alliance. Aussitôt après, elle avait ressenti une pointe de culpabilité en se rendant compte à quel point ce détail lui faisait plaisir. Elle avait été sur le point de se marier seulement quelques heures plus tôt, et voilà qu’elle avait des vues sur son nouveau patron !
Elle devait se reprendre. Et surtout éviter de demander à ce petit garçon des renseignements sur sa mère.
— Tu as une très jolie maison, Ty, dit-elle en regardant le lac qu’elle découvrait derrière les chalets.
— Ce n’est pas la mienne, c’est celle de mon père.
Il parlait avec gravité, comme s’il s’attachait à ne dire que la stricte vérité.
— Il m’a demandé de vous dire que Caroline et lui seraient là dans quelques minutes.
Il se tut et se concentra pendant un instant.
— Ah, oui ! reprit-il. Et je dois vous souhaiter la bienvenue au ranch.
— Merci, c’est très gentil de ta part. Je suis là pour travailler comme animatrice assistante pendant le camp de vacances. Je n’aurai qu’à faire ce qu’on me dit, en quelque sorte. Ce qui me convient parfaitement.
— C’est ce que je dois faire tout le temps, moi aussi, répliqua-t-il avec compassion.
— Même les adultes doivent obéir aux ordres.
— Pas mon père, dit-il avec fierté. C’est lui qui les donne.
— Seuls les patrons ont ce pouvoir, reconnut-elle. Eh bien, Ty, merci pour ton accueil.
Il haussa les épaules avec modestie.
— Mon père dirait que ça se passe comme ça à Blackwater Lake.
Dans une petite ville comme celle-ci où tout le monde se connaissait, les gens devaient trouver normal d’être gentils et chaleureux avec les nouveaux venus. Les habitants étaient si différents de ceux des grandes métropoles !
— Pour une étrangère comme moi, c’est très agréable d’être aussi bien reçue.
— Vous venez d’où ? demanda-t-il en plissant les yeux pour se protéger du soleil.
— Oh ! j’ai beaucoup voyagé.
Cela ne répondait pas précisément à sa question, mais c’était vrai. Elle s’était entraînée partout où il y avait des infrastructures pour le tir, et surtout, elle avait fait le tour du monde pour participer aux compétitions. Notamment aux Jeux olympiques. Ses victoires lui avaient permis d’être remarquée par les sponsors, qui lui assuraient d’importants revenus.
Ted, son beau et maléfique manager et ex-fiancé, s’était donné beaucoup de mal pour obtenir ces contrats. Hélas, elle n’avait pas tout de suite deviné la nature de sa motivation, mais elle comprenait maintenant qu’il avait seulement cherché à se servir d’elle. Il n’avait voulu l’épouser que pour profiter de son argent. Comment avait-elle pu être assez stupide pour accepter sa demande en mariage et organiser une grande fête pour célébrer cette union absurde ?
Elle aurait mieux fait d’écouter son instinct, car ses baisers ne lui avaient jamais fait aucun effet.
— Mon père a dit que vous étiez jolie.
La fixant avec attention, Ty semblait essayer de se faire sa propre idée sur la question.
— Ah oui ?
Il acquiesça.
— Caroline a demandé si vous étiez aussi jolie que l’avait dit Michelle. Michelle, c’est Mme Crawford. La propriétaire du restaurant le Grizzly Bear.
— Oui, j’ai eu l’occasion de faire sa connaissance.
Si elle avait espéré faire une arrivée discrète en robe de mariée, de toute évidence, elle avait échoué.
— Ton père a dit que j’étais jolie ?
Il laissa passer un temps de réflexion avant de lui répondre.
— Il a seulement dit « oui » quand Caroline a demandé si vous étiez aussi jolie que l’avait dit Mme Crawford.
C’était déjà ça. Au moins, il ne voyait pas uniquement en elle une folle à la recherche d’un emploi dans sa tenue de noces.
— C’est très gentil de sa part. Merci de me l’avoir dit, Ty.
— C’est la vérité. Mon père m’a appris qu’il fallait toujours dire la vérité. Sinon, on fait du mal aux gens.
L’enseignement d’une moralité aussi exigeante était-il né d’une douloureuse expérience personnelle ? Peut-être l’apprendrait-elle au cours de son séjour.
— Voilà mon père et Caroline, annonça Ty avant de courir à leur rencontre.
Kate regarda Cabot poser un genou à terre pour se mettre à hauteur du petit garçon. Lui frottant affectueusement l’épaule, il lui sourit et lui dit quelques mots qu’elle n’entendit pas, puis Ty se dirigea vers la maison. Une image en disait parfois plus qu’un long discours, et celle-ci venait de lui montrer combien cet homme aimait son fils.
Tandis que Caroline et Cabot venaient vers elle, elle sentit son cœur battre plus fort. Elle avait encore plus envie d’obtenir ce poste depuis qu’elle avait vu le ranch. Cet endroit était parfait, non pas pour se cacher du monde, mais pour profiter enfin d’une pause nécessaire.
Le trouble qu’elle ressentit quand Cabot fut près d’elle la surprit plus qu’elle n’aurait su le dire. Elle qui s’était toujours crue différente des autres femmes, moins sensible au charme des hommes… Mais comment aurait-elle pu rester indifférente face à celui-ci ? Avec son jean usé, sa chemise blanche, ses chaussures montantes et son chapeau à larges bords, il était tout simplement irrésistible. Sa seule présence suffisait à lui faire éprouver la même adrénaline que lors de leur première conversation, un peu plus tôt dans la journée.
Il promena sur elle un regard amusé.
— Je regrette que vous ayez enlevé votre robe.
— Elle est soigneusement rangée.
— Je croyais que vous alliez la brûler.
— J’attends avec impatience le moment propice.
Elle baissa les yeux pour regarder les baskets, le jean et le T-shirt rouge décolleté qu’elle avait achetés à la boutique de vêtements dégriffés.
— Cette tenue est plus pratique, fit-elle observer. Et plus confortable.
— Certainement, approuva Caroline avec un sourire chaleureux.
C’était une femme blonde d’une cinquantaine d’années, à l’allure aussi élégante que moderne.
— Kate, je vous présente Caroline Daly, annonça Cabot avant de se tourner vers la directrice du camp. Caroline, reprit-il, voici Kate Scott, la mariée en fuite de Blackwater Lake.
— Enchantée, Kate, dit-elle en lui serrant la main.
— De même. Et pour ce qui est de ma fuite, ajouta-t-elle en souriant, je tiens à vous préciser que j’avais de bonnes raisons de partir aussi précipitamment.
— Cabot m’a expliqué la situation, répondit Caroline avec un regard empli de compassion. Et il m’a dit que vous cherchiez un emploi.
Ce n’était pas tout à fait exact, mais elle avait bel et bien besoin de s’occuper. Elle ne savait pas vivre autrement.
— Je voudrais travailler, oui.
— Avez-vous déjà encadré des enfants ?
Elle avait parrainé de futures représentantes de son sport et partagé sa chambre au village olympique avec une jeune championne de tir à l’arc, rien de plus. Autant dire que son expérience en tant qu’enseignante était très limitée.
Le temps d’une hésitation, elle se remémora les mots de Ty.
« Mon père m’a appris qu’il fallait toujours dire la vérité. Sinon, on fait du mal aux gens. »
— Je n’ai jamais travaillé avec des enfants. Mais j’en ai été une, ajouta-t-elle pour compenser son aveu.
Sa remarque fit sourire Cabot.
— Je ne sais pas ce que je ferais sans Caroline, reconnut-il à son tour. Elle est non seulement excellente cuisinière et chef de camp, mais surtout, elle n’a pas sa pareille avec les enfants. Ce doit être tout naturel pour une femme qui est à la fois le professeur d’anglais le plus populaire du lycée et l’entraîneur de l’équipe féminine de basket.
— Eh bien ! s’exclama Kate avec admiration. Vous ne devez pas vous ennuyer.
Ayant reçu l’enseignement de professeurs particuliers, Kate avait très peu fréquenté l’école. Sa carrière dans le sport l’avait contrainte à certains sacrifices qu’elle ne regrettait aucunement. Ses seuls remords concernaient Ted et la façon dont elle lui avait accordé sa confiance aveuglément.
— Je n’aime pas rester inactive, justifia Caroline avec humilité. J’aime faire la cuisine, et surtout, j’aime les enfants. J’ai l’impression de rester jeune à leur contact.
— C’est donc ça, ton secret ! plaisanta Cabot.
— Croyez-moi, renchérit Kate, ce n’est pas qu’une impression.
Caroline lui adressa un grand sourire.
— Cabot, si j’étais toi, je n’hésiterais pas une seconde à engager cette jeune femme.
Elle rit tout en regardant sa montre.
— Je dois rentrer et préparer le repas pour mon mari et moi. Il tient le magasin de sport de la ville, précisa-t-elle à l’attention de Kate. Il n’a pas beaucoup de temps pour déjeuner.
— Je comprends.
Si son mari avait l’habitude de feuilleter des journaux de sport, il avait probablement déjà vu Kate en photo pour des publicités…
— Au revoir, Caroline, lui dit Cabot. A la semaine prochaine avec les enfants.
Après les avoir salués, elle s’éloigna vers sa voiture garée devant la grande maison.
— Alors ? demanda Kate quand il se retourna vers elle. Quel est le verdict ?
Il sortit de sa poche une clé qui devait correspondre au chalet numéro six et la lui tendit.
— Je suis prêt à vous donner une chance.
— Merci, répondit-elle avec un profond soulagement.
Elle se sentit aussitôt envahie par la fatigue. Soudain, elle avait à peine la force de tenir debout. Même la présence de Cabot, qui lui avait offert un sursaut d’énergie, ne lui permit pas cette fois de retenir un bâillement.
— Désolée, dit-elle avec embarras. Je n’ai pas l’habitude de me comporter de cette façon lors d’un entretien.
— Vous avez fait preuve d’originalité dès le début, avec votre robe. Maintenant, on peut considérer que l’entretien est terminé puisque vous avez décroché le poste. Je fais entièrement confiance à Caroline pour cerner une personnalité.
— Plus qu’à vous-même ?
Elle vit ses traits se crisper l’espace d’un instant.
— Je voulais connaître son avis, puisque c’est elle qui travaillera avec vous. Moi, je ne ferai que vous verser votre salaire.
Cela voulait-il dire qu’elle ne le verrait jamais ? Cette pensée n’aurait pas dû avoir la moindre importance à ses yeux, et pourtant, elle ressentit malgré elle une déception inexplicable.
— Elle est très sympathique, dit-elle en toute sincérité.
— Oui, je l’aime beaucoup. Alors ne me faites pas regretter de vous avoir embauchée.
Il allait partir mais se tourna une dernière fois vers elle.
— Reposez-vous, recommanda-t-il. Vous allez avoir besoin d’énergie.
Elle ne put réprimer un frisson en regardant sa démarche à la fois souple et délicieusement virile. Hélas, son expérience récente lui avait appris à se méfier des hommes séduisants. Elle ne savait rien de Cabot Dixon. Peut-être avait-il, tout comme celui qu’elle avait failli épouser, la fâcheuse habitude de se servir des femmes et de se moquer d’elles.
Mais elle n’avait jamais éprouvé une attirance aussi intense et aussi soudaine. S’il espérait ne pas regretter de l’avoir engagée, elle espérait pour sa part qu’une fois l’été achevé, elle ne regretterait pas de s’être arrêtée à Blackwater Lake.
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